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Confortablement assis dans le jet mis à leur disposition par le service des opérations secrètes du FBI, Quentin poussa un soupir d’aise, puis se tourna vers Duff, son collègue.
— J’adore voyager dans ces conditions ! Je ne me suis jamais senti aussi reposé. Question confort, cet appareil bat les vols commerciaux à plates coutures. Et, bien sûr, il est sans commune mesure avec un avion-cargo militaire !
De l’autre côté de l’allée, Duff eut un petit sourire.
— Ne t’y habitue pas, Loverboy. Nous n’allons pas tarder à retrouver le mode de vie spartiate des Navy Seals.
Son camarade avait raison, songea Quentin. Destinés à exécuter des missions à hauts risques en milieu hostile, à combattre dans des situations extrêmement difficiles, les commandos marines américains vivaient à la dure.
— Mais peut-être qu’il est temps pour toi de changer ton fusil d’épaule, Quentin ! lança Becca Smith d’une voix moqueuse.
Elle était installée à côté de lui.
— Peut-être qu’il est temps que tu dises adieu à la marine et que tu rejoignes le FBI.
— Abandonner l’existence tellement reposante d’un Navy Seal ? Tu veux rire !
Il prit la main de Becca et y déposa un petit baiser.
— Cela dit, pour avoir le bonheur de travailler avec une jolie fille comme toi, je pourrais quitter les bayous du Mississippi et renoncer au privilège de patauger du matin au soir dans les marécages.
Sourcils froncés, elle se libéra de son emprise d’un coup sec.
— Je plaisantais. En réalité, je n’ai aucune envie d’aller plus loin avec toi. Ma mère m’a appris à me méfier des types dans ton genre.
Il se mit à rire.
— Vraiment ? Elle t’a certainement dit que croiser la route d’un homme aussi beau et talentueux qu’un Seal était une chance pour une fille d’Ève, non ?
— Pas du tout ! Elle m’a rappelé que les marins avaient une femme dans chaque port et tendance à disparaître dès qu’une relation devenait un peu trop sérieuse.
Duff éclata de rire.
— Je crois que Becca t’a percé à jour, Loverboy !
Quentin sourit à son tour.
— Tu n’as rien compris, vieux. Nous en sommes simplement aux travaux d’approche.
À ces mots, Becca le fusilla du regard. Mais il en fallait davantage pour refroidir Quentin.
— Elle va tomber raide amoureuse de moi avant de comprendre ce qui lui arrive, assura-t-il à son camarade tout en adressant un clin d’œil à Becca.
— Tu crois ? fit Duff d’un ton dubitatif.
— J’en suis sûr ! La séduction est un art qui exige talent et expérience. En général, les amateurs s’y cassent les dents, mais peu de filles me résistent.
Becca leva les yeux au ciel et se pencha en avant pour demander à Duff :
— Il est vraiment aussi imbu de sa petite personne ou il s’agit d’un échantillon de son humour ?
— Un peu des deux, à mon avis.
Un rang devant eux, Sawyer Houston éclata de rire.
— Excuse-moi de te faire remarquer, mon pauvre Quentin, que jusqu’ici tes efforts pour séduire ta ravissante voisine ne semblent pas porter leurs fruits.
— Merci du compliment, dit Becca.
Quentin adorait badiner avec Duff, Sawyer et Montana Raynes, ses frères d’armes. Mais relever les défis lui plaisait davantage encore et Becca Smith incarnait assurément un véritable challenge. Cette femme l’attirait comme un aimant. Il ne la connaissait que depuis quelques jours mais, dès qu’il avait posé les yeux sur elle, il était tombé sous son charme. Non seulement elle était d’une incroyable beauté, mais elle avait une personnalité forte et originale. Contrairement à la plupart des filles d’Ève, sensibles au prestige des Seals, l’élite de l’armée américaine, Becca n’en semblait pas du tout impressionnée. En réalité, elle paraissait nerveuse, préoccupée par quelque chose dont il ne savait rien. Elle ne l’en intriguait que plus.
Il avait donc décidé de consacrer le vol qui ralliait Cancún, au Mexique, à Gulfport, au Mississippi, à susciter l’intérêt de cette femme aussi ravissante que mystérieuse qui exerçait le métier d’agent secret au sein du FBI.
Avant que l’avion n’atterrisse, il devait absolument la convaincre qu’il valait le détour et obtenir d’elle la promesse d’un rendez-vous, d’un dîner en amoureux.
Mais ses copains n’avaient pas tort. Malgré ses efforts, il n’avait récolté jusque-là que des regards mornes ou, pire, exaspérés. Son temps était compté et, pour le moment, il était loin d’avoir atteint ses objectifs. Il devenait urgent de passer à la vitesse supérieure.
Il avait croisé la route de Becca au Mexique, où il s’était rendu avec Duff, Montana et Sawyer pour des vacances qui auraient dû être reposantes, mais qui s’étaient révélées très mouvementées. Sawyer s’était fait enlever en pleine rue. Son ravisseur menaçant de le tuer, Quentin, Montana et Duff avaient été contraints d’appeler le père de leur camarade, le sénateur Rand Houston, pour le mettre au courant de la situation.
Le père et le fils n’avaient jamais été proches. Depuis des années, le sénateur ne s’intéressait qu’à la politique, au point d’en oublier qu’il avait une famille. Il passait tant de nuits à travailler qu’il avait fini par faire installer un lit de camp dans son bureau. Sawyer et sa mère s’étaient habitués à être systématiquement relégués au second plan.
Pourtant, en apprenant le rapt de Sawyer, son père avait sauté dans le premier avion pour se rendre sur place. Quentin, Montana et Duff avaient compris trop tard qu’en réalité le malfrat s’était attaqué à son fils pour attirer le sénateur Houston au Mexique. Sans le vouloir, Sawyer avait servi d’appât.
Becca les avait alors aidés à libérer Sawyer. Elle-même était sur la piste du ravisseur qui avait tué son père, quelques jours plus tôt, et ses investigations l’avaient conduite à Cancún. Grâce à elle, leur camarade s’en était tiré sain et sauf. Malheureusement, le sénateur Houston n’avait pas eu la même chance. Le tueur à gages avait eu le temps de lui tirer une balle en pleine poitrine avant d’être lui-même abattu.
— À propos de tueur… , reprit Quentin à haute voix.
— Personne ne parlait de tueur avant que tu ne mettes le sujet sur le tapis, fit remarquer Montana en bâillant. Pourrais-tu te taire pendant la prochaine demi-heure ? J’aimerais dormir un peu avant que nous atterrissions.
— Tu serais moins fatigué si tu ne t’étais pas couché si tard, grommela Sawyer. Et nous aurions apprécié que tu réintègres l’hôtel discrètement, sans réveiller tout le monde en hurlant des chansons à boire à 4 heures du matin !
— Est-ce ma faute si notre dernière nuit de vacances tombait en même temps que la fête de l’Indépendance du Mexique ?
Quentin secoua la tête.
— Avant de te voir à l’œuvre, j’ignorais qu’un homme pouvait descendre des pintes pendant six heures d’affilée.
— J’ai de l’endurance, contrairement à vous, voilà tout ! Bon, pourriez-vous la fermer maintenant ? ajouta-t-il en enfonçant son chapeau de cow-boy jusqu’à ses yeux.
— J’ai réfléchi à quelque chose… , tenta de nouveau Quentin.
Ses copains gémirent.
— Non, sérieusement, insista-t-il. Ce n’est pas parce que le tueur à gages qui cherchait à assassiner Sawyer est mort que le danger est définitivement écarté.
— De quoi parles-tu ? maugréa Duff.
— Quelqu’un voulait la peau du sénateur Rand Houston et n’a pas hésité à se servir de Sawyer pour parvenir à ses fins. Nous avons identifié et descendu l’homme de main, mais pas son commanditaire. Le type qui l’avait payé pour cette mission est toujours en liberté, lui.
— Et alors ? fit Duff.
— Vous ne pensez pas qu’on devrait le poursuivre ?
— Je n’en sais rien, répondit Sawyer. Nos chefs aviseront, nous leur ferons un rapport dès notre retour à Stennis. Ce qui ne devrait plus tarder. Nous allons bientôt atterrir.
Quentin se pencha par-dessus Becca pour jeter un coup d’œil par le hublot. Ils survolaient encore le golfe du Mexique, mais la terre apparaissait à l’horizon.
— Je ne te dérange pas, j’espère ! protesta Becca. Si tu as tellement envie d’admirer le paysage, échangeons nos places, ce sera plus simple.
Quentin se rassit lentement sur son siège et lui décocha un sourire charmeur. Sa mère lui avait toujours dit que ses sourires étaient irrésistibles.
— J’ai une meilleure proposition à te faire : que dirais-tu de dîner avec moi, ce soir ?
— Merci de l’invitation, mais je ne suis pas intéressée, je te l’ai déjà dit.
Et, lui tournant le dos, elle colla le nez au hublot.
— Très bien, je comprends. Tu n’es pas libre pour dîner avec moi. Mais accepterais-tu alors un déjeuner ?
Elle poussa un long soupir.
— Non.
— Un café ?
— Non.
Imperturbable, Quentin sourit.
— J’aimerais vraiment te connaître mieux. Mais tu ne m’y aides pas beaucoup !
— C’est ton problème, pas le mien. Pour ma part, je n’ai aucune envie de faire plus ample connaissance.
— Bon, j’ai une idée, lança tout de même Quentin. Avant de me rejeter, embrasse-moi. Je ne te demande pas grand-chose, un simple baiser ! Pour ne pas avoir de regrets. Et peut-être, qui sait, que tu auras envie d’aller plus loin. Mais si ce n’est pas le cas, si rien ne se passe, si l’alchimie n’est pas là, tant pis. Je n’insisterai pas.
— Tu t’engages à me laisser complètement tranquille après ça ?
— Parole de scout !
— Très bien. Un baiser, répéta-t-elle.
Comme il lui prenait le visage entre les mains, elle secoua la tête.
— Que fais-tu ? Pas sur la bouche. Sur la joue !
— Sur la joue ? Mais comment espérer provoquer la moindre alchimie avec un baiser sur la joue ?
— Ça, c’est ton problème.
Mais, alors qu’elle s’apprêtait à poser brièvement ses lèvres sur sa joue, Quentin tourna la tête au dernier moment pour capturer sa bouche.
Elle écarquilla les yeux, le souffle court, mais ne s’écarta pas.
Quentin en profita pour approfondir leur baiser, l’étreignant plus étroitement contre lui.
Surprise, elle poussa un petit cri et il saisit l’occasion pour glisser la langue entre ses lèvres. Sa bouche avait un goût de rhum et de noix de coco : le cocktail qu’elle avait bu un peu plus tôt. Si sucré et si surprenant qu’il faillit gémir.
Il releva la tête et lui sourit.
— Alors ? Était-ce si pénible ?
Serrant les mâchoires, elle le gifla à toute volée.
Quentin crut que l’avion tanguait sous la violence du coup.
Mais, à côté de lui, Duff se redressa, les sourcils froncés.
— Que se passe-t-il ?
Secoué dans tous les sens, l’appareil semblait traverser une zone de turbulences.
Le pilote prit alors la parole via les haut-parleurs :
— Mesdames et messieurs, nous sommes confrontés à un problème majeur. L’un des moteurs ne répond plus. Nous perdons de la vitesse et de l’altitude. Il nous faut tenter un atterrissage en urgence. Merci de regagner vos sièges et de vous assurer que votre ceinture de sécurité est bien attachée.
Tout juste remis de la claque magistrale qu’il venait de prendre, Quentin se pencha vers Sawyer.
— Pourquoi ce problème ?
— Je crois que nous avons été heurtés par quelque chose.
Quentin pressa la main sur sa joue meurtrie. Lui avait été frappé par une gifle magistrale. Mais l’avion ?
— Heurté par quoi ?
— Je n’en sais rien, intervint Duff. Mais tu ferais mieux de rentrer les épaules. L’atterrissage risque d’être brutal.
L’avion était secoué comme un vieux camion dévalant une route caillouteuse. Quentin se mit à redouter le pire.
Une main féminine se glissa alors dans la sienne.
— Tu méritais cette claque et tu le sais, Quentin, persifla Becca.
S’il avait espéré que la situation catastrophique pousserait sa consœur à lui présenter ses excuses, il en fut pour ses frais.
— Je ne regrette rien, cela valait le coup, répliqua-t-il. Ta bouche était un délice et, si je meurs dans cet accident, j’aurai eu un petit avant-goût du paradis avant d’y entrer… 
— Abruti, chuchota-t-elle.
Mais elle ne lâcha pas sa main tandis que le jet, transformé en planeur, descendait vers le sol.
— Si je survis à ce cauchemar, je continuerai à pourchasser l’homme qui a tué mon père. Je n’ai pas d’autre priorité.
— J’en suis sûr, confia Quentin. Et, si je peux bénéficier de jours de congé supplémentaires, je t’accompagnerai.
— Je n’ai pas besoin d’un amateur.
— Je ne suis pas un amateur ! riposta Quentin, froissé. Je fais partie des forces spéciales, des Seals, l’élite de la marine américaine.
— Les Seals ont la réputation de foncer dans le tas et de tirer sur tout ce qui bouge. Alors que j’ai besoin de finesse et de subtilité pour aboutir, deux qualités qui te manquent cruellement.
— Mais je… 
— Loverboy, je crois que tu viens d’être remis à ta place, plaisanta Duff. Renonce. Cette fille n’est pas pour toi.
— Un Seal est un battant. Il ne s’avoue jamais vaincu et il lutte jusqu’à la fin, jusqu’à la mort.
— Ah oui ? lança Montana depuis l’arrière de l’appareil. Eh bien, la mort me semble justement toute proche. Imminente même… 
De plus en plus inquiet, Quentin jeta de nouveau un coup d’œil par le hublot. Montana avait raison. Ils allaient s’écraser sur le sol. Ou, plutôt, dans les marais.
Par miracle, au dernier moment, le pilote parvint à redresser l’avion. Le jet se faufila entre les vieux cyprès qui bordaient les marécages et se posa sur le ventre dans une immense gerbe d’écume. Il glissa sur la surface de l’eau jusqu’à percuter une langue de terre.
Sous la violence du choc, le nez de l’appareil se ratatina dans un énorme bruit de tôle froissée.
À peine l’avion immobilisé, l’hôtesse de l’air déboucla sa ceinture de sécurité et se précipita vers l’issue de secours pour l’ouvrir. Quentin se leva pour lui donner un coup de main. En conjuguant leurs efforts, ils parvinrent à débloquer la porte. L’escalier intégré se déploya aussitôt, ses marches s’enfonçant dans l’eau.
— Des gilets de sauvetage se trouvent sous vos sièges, rappela l’hôtesse.
Quentin se pencha un peu dehors et secoua la tête.
— Je propose que nous restions dans l’avion jusqu’à l’arrivée des secours ou, s’il doit sombrer, que nous sortions le canot de sauvetage. Sauter dans ces marécages me semble une très mauvaise idée.
— Pourquoi ? demanda Duff en le rejoignant.
— Regarde ! Ils sont truffés d’alligators.
   
   
Terrorisée, Becca se leva à son tour de son fauteuil. Elle tremblait de tous ses membres. L’avion avait failli s’écraser dans le bayou, ils avaient tous frôlé la mort. Elle en était terrifiée, mais s’efforçait de ne pas le montrer. Depuis qu’elle travaillait pour le FBI, elle avait été la cible de multiples fusillades. Elle avait été retenue en otage par un mafioso à la tête d’un trafic de drogue, frappée à diverses occasions par des bandits. Mais échapper de justesse à une catastrophe aérienne était une première.
Ils avaient survécu, se répéta-t-elle. Et une bande d’alligators n’était rien, comparée à une mort certaine à bord d’un jet s’écrasant sur le sol. Bien des années plus tôt, peu avant son sixième anniversaire, elle avait été témoin d’un accident d’avion à Baltimore, un soir de neige.
Son père l’avait amenée à l’aéroport pour accueillir sa mère qui revenait d’un voyage d’affaires en Californie. Sa maman lui avait beaucoup manqué et Becca avait hâte de l’embrasser. Par les immenses baies vitrées, ils avaient regardé le majestueux appareil à l’approche. Il était à l’heure. L’atterrissage se déroulait tout à fait normalement jusqu’au moment où l’une des ailes avait légèrement touché le sol. Déstabilisé, l’avion avait fait un tête-à-queue sur la piste avant de s’enflammer.
Son père avait aussitôt pris Becca dans ses bras et l’avait étreinte contre lui pour l’empêcher de voir l’appareil dévoré par les flammes.
Il n’y avait eu aucun survivant.
Comme tous les passagers et membres d’équipage, sa mère avait péri dans cette catastrophe.
Et Becca avait alors compris avec horreur que sa maman ne reviendrait jamais à la maison, ne la reprendrait plus jamais dans ses bras pour la câliner, ne lui chanterait plus de berceuses pour l’endormir… 
À ces souvenirs tragiques, le cœur de Becca se serra douloureusement et son ventre se noua. Mais elle s’obligea à revenir à la situation présente.
Grâce à la dextérité et au sang-froid du pilote, le pire avait été évité. L’appareil ne s’était pas écrasé. Il n’avait pas sombré ni pris feu. Si sa mère avait trouvé la mort au cours de cet accident aérien, Becca, elle, avait survécu. Toute sa vie, refusant de céder à la peur, elle avait voyagé en avion. Et, en cet instant, elle imaginait ce que sa mère, prise au piège de l’incendie, avait dû ressentir. Elle ne pouvait qu’espérer que le drame s’était déroulé vite, trop vite pour que les passagers aient le temps de comprendre ce qui se passait.
Une main douce se posa sur son bras.
— Ça va ? demanda Quentin.
— Oui, oui, tout va bien.
Mensonge. En réalité, elle était la proie d’un profond malaise. Un haut-le-cœur lui souleva d’ailleurs l’estomac. Si elle ne se retrouvait pas immédiatement à l’air libre, elle allait être malade.
Poussant Quentin sur le côté, elle tituba jusqu’à la porte. L’hôtesse et Duff s’efforçaient d’y faire passer le radeau de sauvetage.
— J’ai besoin de sortir… , balbutia-t-elle d’une voix blanche.
— Attendez un instant, lui intima l’hôtesse. Nous devons d’abord mettre ce canot à l’eau.
— Vous ne comprenez pas. J’ai vraiment besoin de sortir ! Tout de suite !
Elle se faufila derrière eux et sauta dans les marécages. Comme elle s’enfonçait dans l’eau trouble, une horrible odeur de vase chatouilla ses narines. Elle essaya de se redresser, mais elle se sentait si mal qu’elle ne savait plus où était la surface. Paniquée, elle battit des bras et des jambes sans réussir à s’orienter.
Quelqu’un plongea alors à sa suite et, un instant plus tard, un bras puissant s’enroula autour de sa taille pour l’arracher aux eaux sombres des marais et la tirer vers la lumière.
Elle se mit à tousser, puis inspira enfin une goulée d’air.
Soutenue, elle n’eut plus aucun mal à poser les pieds sur le fond vaseux.
Le canot de sauvetage dansait à côté d’eux.
— Ça va ? s’enquit de nouveau Quentin, son souffle chaud caressant sa joue.
Elle hocha la tête, incapable de formuler une phrase cohérente, et il poursuivit :
— Tant mieux, parce que je crois que les alligators nous ont repérés. Ils se dirigent droit sur nous et je suggère que nous sortions de l’eau.
Joignant le geste à la parole, il la souleva et la lança dans l’embarcation aussi facilement qu’il l’aurait fait avec une poupée de chiffon. Puis il prit appui sur les boudins en caoutchouc pour se hisser à son tour à bord.
Le cœur de Becca battait bien trop fort dans sa poitrine. Elle s’ordonna de se calmer et promena les yeux autour du radeau pneumatique. Entre les roseaux et les hautes herbes, la surface de l’eau semblait lisse.
— Je ne vois pas d’alligators.
Quentin ne répondit pas. Son regard était tourné vers le moteur de l’appareil. De la fumée s’en échappait, réalisa alors Becca.
— Sortez tous de cet avion ! cria-t-il. Immédiatement !
Comme l’hôtesse de l’air apparaissait à la porte, il ajouta :
— Retirez vos chaussures !
La jeune femme obtempéra avant de prendre la main que Quentin lui tendait et de sauter dans le canot. Celui-ci tangua sous son poids. L’un après l’autre, les Seals rejoignirent l’embarcation, suivis par le pilote et le copilote.
Tout le monde étant enfin installé dans le radeau en caoutchouc, Quentin lança :
— Maintenant, éloignons-nous au plus vite. Le carburant qui est dans les réservoirs va prendre feu !
Les Seals plongèrent aussitôt leurs bras dans les eaux marécageuses afin de pagayer, s’efforçant de s’écarter de l’appareil.
Ils avaient parcouru plusieurs centaines de mètres quand une énorme explosion secoua les marais.
Becca ne put retenir un cri, tandis que Quentin la poussait dans le fond du canot. Il se coucha sur elle, la protégeant des débris de la carlingue qui retombaient en pluie autour d’eux.
Lorsqu’il se redressa pour évaluer la situation, elle suivit son regard. Un gros nuage de fumée s’élevait dans le ciel.
Le corps tremblant, elle s’accrocha aux boudins de caoutchouc.
— Il s’en est fallu de peu… 
— Et tu as été touché, Loverboy, indiqua Montana.
Quentin opina.
— Ce n’est rien.
— Laisse-moi jeter un coup d’œil, proposa Becca.
Il retira sa chemise. Un morceau métallique déchiqueté s’était planté dans son épaule.
— Retire-le, dit-il entre ses dents.
Elle hésita. Comme tous les agents du FBI travaillant sur le terrain, elle avait été formée aux premiers secours et savait qu’il valait toujours mieux laisser un chirurgien opérer. Mais il n’y en avait pas alentour. Et ils ne seraient probablement pas secourus tout de suite. Peut-être même faudrait-il attendre plusieurs heures. Elle n’allait pas laisser Quentin souffrir si longtemps.
Elle ramassa sa chemise déchirée, l’enroula autour du bout de métal pour le tenir plus solidement.
— Je risque de te faire mal.
— Retire-le, c’est tout, répéta-t-il, les poings serrés.
D’un coup sec, elle tira sur le bout de tôle. Il n’était pas planté profondément mais, dès qu’elle l’arracha, le sang jaillit.
Duff enleva son T-shirt et le tendit à Becca. Elle le mit en boule et le pressa contre la plaie pour tenter de juguler l’hémorragie.
— Aide-moi, demanda-t-elle à Duff. Appuie le plus fort possible.
Pendant qu’il maintenait ce pansement de fortune en place, elle déchira la chemise de Quentin en bandes qu’elle enroula et noua autour de son épaule.
Tout en s’activant, elle ne put s’empêcher de remarquer son impressionnante musculature. Ses larges épaules, son torse puissant…  Si elle n’avait pas eu une mission à accomplir et si Quentin n’avait pas été un Navy Seal, peut-être aurait-elle envisagé un petit flirt avec lui. Peut-être. Mais, en vérité, elle ne pouvait se détourner de son objectif. Démasquer l’assassin de son père était sa priorité absolue.
Quand elle eut terminé ses soins, elle se rassit.
— À moins que l’eau infectée des marais ne provoque une septicémie mortelle, tes chances de survie sont grandes. Par contre, ajouta-t-elle, en considérant l’épave, notre jet ne s’en relèvera pas. Que s’est-il passé, à votre avis ?
— Quelque chose a frappé l’avion, avança Duff.
Quentin hocha la tête.
— Et comme ce quelque chose n’a eu aucun impact sur le corps de l’appareil, mais a bousillé le moteur, nous avons le choix entre deux explications. Soit des pélicans se sont fait aspirer par les réacteurs, soit nous avons été touchés par un missile.
— Un missile ? s’exclama Becca, sidérée. Mais nous sommes aux États-Unis, pas au Moyen-Orient !
Sawyer sortit son téléphone portable de sa poche.
— Si j’arrive à capter un réseau, je vais contacter notre unité. Nous ne devons pas être très loin de Stennis.
Il tapota l’écran de son appareil et attendit.
Becca, elle, baissa les yeux sur son propre corsage, blanc quoiqu’un peu sale. Surtout, il était trempé et ne cachait rien de ce qu’il y avait dessous…  Par chance, elle portait un soutien-gorge. Elle croisa les bras sur sa poitrine, se sentant un peu bête. Sa crise d’angoisse l’avait fait sauter dans les marécages infestés d’alligators sans réfléchir.
— Où sommes-nous, d’ailleurs ?
Quentin prit son téléphone et le secoua.
— Le GPS de mon smartphone devrait me permettre de te répondre, mais j’ai bien peur qu’il ne soit noyé. Il n’aime pas tellement l’eau.
Becca grimaça.
— Je suis désolée.
Il haussa les épaules.
— Pas grave. Que t’est-il arrivé dans l’avion ?
Elle détourna les yeux.
— Rien. Je souffre un peu de claustrophobie.
— Un peu ? répéta Montana en secouant la tête. Tu t’es ruée dehors comme si tu avais le diable à tes trousses. Tu étais prête à défoncer la carlingue à mains nues pour sortir.
— En tout cas, nous avons eu de la chance de réussir à quitter le jet avant qu’il n’explose, souligna Duff en fixant l’écran de son smartphone. Nous nous trouvons dans un marais près de Pearl River. Si Sawyer parvient à contacter l’équipe, ils pourront venir nous chercher.
Sawyer pressait déjà son appareil contre l’oreille.
— Ici l’adjudant-chef Houston. J’aimerais parler au lieutenant…  Je m’en moque qu’il soit en pause déjeuner. Il s’agit d’une urgence. Allez le chercher !
Tous les visages se tournèrent vers lui.
Becca retint son souffle et tendit l’oreille.
— Lieutenant, nous avons un problème. Le jet privé à bord duquel nous voyagions s’est écrasé dans un marais…  Près de la base…  Oui, monsieur. Il ne s’agit sans doute pas d’un accident. Je crois que nous avons été victimes d’une attaque…  Heureusement, nous sommes tous vivants. Grâce au pilote.
Sawyer se tourna vers ce dernier, et Becca aussi. Atterrir dans ces circonstances relevait de l’exploit.
— Vous devriez réussir à nous localiser via mon téléphone, continuait Sawyer.
Il donna à son supérieur son identifiant et son code d’accès afin que celui-ci puisse les pister.
— Dans combien de temps pensez-vous arriver ? Vingt minutes ? Essayez de faire plus vite. Dans ce canot de sauvetage, nous sommes des cibles faciles et nous ne savons pas si le type qui nous a tiré dessus est toujours dans le coin.
Becca promena les yeux autour d’elle. Jusque-là, leur esquif était la seule embarcation sur l’eau. Pour le moment… 
Quentin scrutait lui aussi le bayou.
— Si quelqu’un a sciemment visé l’avion, comme je le crains, il pourrait être tenté de finir le travail, de venir descendre les éventuels survivants. Et la fumée qui s’échappe de la carlingue va l’aider à nous localiser. Peut-être que nous devrions nous mettre à l’abri et nous cacher en attendant les renforts.
Montana acquiesça.
— Tu as raison ! Allons nous réfugier sous ces vieux cyprès.
Il désigna un bouquet d’arbres un peu plus loin.
Sauf que, sans pagaies pour propulser le canot en avant, ils ne pouvaient avancer très vite. Tous ceux qui en étaient capables se mirent à ramer avec leurs mains.
Becca s’efforçait de se cacher derrière Quentin, de dissimuler à ses compagnons son corsage trempé et transparent. Tout en ramant, elle observait les marais.
Pourvu qu’aucun des survivants du crash ne perde une main ou un bras dans la gueule d’un alligator !
Comme elle essuyait la sueur qui perlait sur son front, un bruit lui fit lever les yeux.
— Chut ! ordonna-t-elle. Écoutez.
Tous s’immobilisèrent.
Des claquements de rotors fendaient l’air.
— Un hélicoptère ! s’écria Quentin qui se tordit le cou pour tenter de le voir.
— Mais d’où vient-il ? questionna Sawyer en scrutant le ciel.
— Tu as demandé au lieutenant d’envoyer un hélicoptère ? lança Duff.
Sawyer secoua la tête.
— Pas du tout. Et il m’a dit qu’un bateau venait à notre secours.
— Bon sang ! cria Quentin en se remettant à pagayer. Il n’y a pas un instant à perdre. Il faut s’abriter au plus vite sous ces arbres.
Becca observa l’horizon.
— Peut-être qu’il s’agit d’un hélicoptère de sauvetage des gardes-côtes.
— C’est possible, mais il n’est pas question de prendre un risque pareil ! déclara Quentin en ramant de plus belle.
Becca unit ses efforts aux siens sans cesser d’examiner le ciel.
La silhouette sombre d’un hélicoptère se détachait à l’horizon. Il se dirigea droit vers la carlingue du jet en feu. Et, une fois à proximité de l’appareil, il se mit à le mitrailler.
— Bon sang ! s’exclama Becca en redoublant d’efforts.
La couleur orange de leurs gilets de sauvetage était si facile à repérer !
Ils n’avaient plus beaucoup de temps pour gagner les arbres qui bordaient les marais et s’y mettre à l’abri.
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Si Gina a décidé de repartir de zéro, c'est qu'elle ne supporte
plus la proximité troublante de Harry Breedon, son patron.
Alors qu'elle I'aime en secret depuis leur rencontre, lui ne voit
en elle qu’une assistante dévouée, avec laquelle il s'amuse
a flirter. Résolue a mettre un terme a ce jeu innocent, Gina
donne sa démission. Mais, au moment méme ou elle renonce
al’homme de ses réves, Harry l'invite a diner...
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